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CONVENTION  NATIONALE. 


RÉFLEXIONS 

Du  CiTOYETc  L A V I C O M T E R I E J 


Député  de  Paris  , 

Sur  le  procès  criminel  du  ci-deuant  Rot. 

Imprimée»  par  orpre  di  la  Convention  nationalï, 


Ce  sera  la  constitution  de  tous  les  peuples  à la  main  , <jue  je 
poursuivrai  le  soixante-deuxième  et  dernier  tyran  des  Français, 
Je  poursuivrai  ce  lâche  assassin,  ce  parricide  national , jusqu’au 
moment  où,  sous  la  hache  de  la  ldi  , j’aurai  vu  rouler  sa  tête  au 
Carrousel.  v 


Je  ne  m’armerai  point  de  ce  code  digne  des  Huns  et  des  Vanr- 
dales  ; je  nae  garderai  bien  d’invoquer  ce  recueil  barbaïc  à qui  l’oiji 


a prostitué  le  nom 'de  Constitution  , au  mépris  des  lois  éter- 
nelles , au  mépris  des  réclamations  générales.  C’est  un  labyrinthe, 
c’est  un  cahos  où  l’on  ne  rencontre  à chaque  pas,  que  les  d.ébris , 
^ue  les  ruines  de  la  liberté  , que  le  mépris  dfs  droits  les  pluf 
sacrés  du  peuple. 
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Ôîî  ne  doit  appeler  Constitution  , qnc  Ce  qui  établît  , consti- 
tue une  république  sur  des  bases  avouées  par  la  morale  et  la 
>iature.  On  ne  doit  appeler  Constitution  , que  l’acte  qui  les  con- 
sacre explicitement.  xMais  ces  bases,  sans  lesquelles  il  n’existe 
que  des  jouissances  individuelles  et  des  malheurs  longs  et  géné- 
raux ont  été  terrassées  par  les  tyrans  et  par  de  lâches  publicistes, 
ou  plutôt  par  de  vils  esclaves  à leurs  gages.  Iis  ont  donné  le  nom. 
proraue  de  Constitution  à un  amas  de  decrets  contradictoires^ 
En  vain  y chcrche-t-on  un  point  fixe  èt  solide  , sur  lequel  on 
puisse  s appuyer:  en  le  suivant,  on  trouvera  toujours  les 
anoyens  d’eluder,  d’enfreindre,  d’obscurcir  les  lumières  lés  plus 
simples  de  la  morale.  Il  faut  donc  abandonner  cet  acte  anti- 
national  , qui  avoit  perdu  la  liberté  publique  ; cet  acte  qui 
avoit  écrasé  la  nation  : il  faut  donc  recourir  au  code  primordial; 

esî-lA  , et  la  seulement,'  que  nous  lirons  les  droits  du  peuple  , 
et  nos  devo.irs  ; c’esidà  oue  noue  lirons  l’arrêt  de  son  tyran. 

^ Eh  ! par  quelle  contradiction  inconcevable  les  parties  les  plui 
révohantes  , les  plus  oppressives  de  ce  recueil  insensé  que  nous 
oevons  anéantir  pour  jamais  , dont  nous  avons  déjà  sapé  les 
iondemeus  , en  détruisant  la  royauté  , seroieut-eiles  encore  sa- 
Orees  pour  nous  ! Nous  avons  rcnvcrs4  l’idole  , ses  autels  et  son 
temple  , nous  avons  dispersé  ses  prêtres  de  sang  , nous  avons 
immolé  ses  bourreaux  ; et  nous  voulons  respecter  ses  débris  î 
Ees  attilbms  ridicules  de  cet  affreux  .finiulacre  survivreieiit  à sa 
ruine  , existeroient  encore  quand  il  n’existé  plus  î non  , non  ^ 
-titoyens  , la  République  est  proclamée  , plus  de  roi  , plus  de 
tyian  , plus  de  talisman  et  gothique  barbare  , plus  de  privilège 
înimoral. 


A la  place  d un  roi  , qu’oit  disoit  constitutionnel  , ce  qui  est 
Ijne  contradiction  formelle  , je  ne  vois  plus  qii’vin  tyran  , je  né 
vois  plus  qu’un  assassin  du  peuple  ; et  dans  un  siècle  qui  s'ho- 
nore du  nom  de  pbilosOplie  , un  tyrari  , un  assassin  seroit  - il 
donc  impuni  î 

Peut-on  demander  aujourd’hui  : îe  ci-devant  roi  pciu-11  et 
doit-il  etre  jugé?  Cette  seule  question  est  uii  outrage  .î  la  raison, 
à la  justice  incréee,  immuable  ; cette  seule  question  étonnera, 
indignera,  je  ne  dis  pas  tous  les  sages,  mais  toiit  homme  etî 
qui  laservitudg  na  pas  brisé  ie  dernier  ressort  de  l’aine',  en  qui 
îà  servitude  n a pas  éteint  le  dèrnier  rayon,  la  dernière  étin- 
tellè  du  feu  sacré  delà  liberté  , de  îa  morale.  Cette  seule  ques- 
tion ést  un  scandale  public  ^ est  un  blasphème  national.  Eli  ! 
fiOuS  ptétendoîlS  fonder  une  république  sur  les  bases  piimcr- 
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diales.  Eli  I nous  prétendons  fonder  nne  république  dont  les  des^ 
èinées  atteignent  des  révolutions  longues  etincalculables  ! Avouons 
franchement  que  ce  fardeau  est  au-dessus  de  nos  forces  ; ou  hâ- 
tons BOUS  d’effacer  par  une  décision  précise  et  spontanée  , cette 
tache,  qu’un  pareil  doute  Imprime  à nos  travaux  ; ou  je  ne  pré- 
sage encore  que  les  ruines. de  toute  constitution;  Ou  je  ne  pré- 
sage encore  ^lue  les  malheurs  du  peuple. 

Nous  , deseendans  des  Welches  grossiers  , ignôrans  et  sau- 
vages , mais  pressés  par  quatre  cents  ans  de  lumières  , que  l’im- 
primerie a propagées  ; nous  faisons  un  problème  , si  un  criminel , 
si  un  assassin  doit  être  puni  , même  , s’il  doit  être  jugé  ! La  rai- 
son éternelle  anroit-clle  donc  rétrogradé  pour  nous  ? Non,  non 
citoyens,  ce  doute  honteux  n’est  point  celui  de  la  majorité  de 
l’assemblée  ; non  , non,  il  n’est  point  celui  de  la  nation;  il 
n’est  point  celui  de  la  masse  respectable  du  peuple  que  nous 
représentons  , par  qui  et  pour  qui  nous  sommes  ici  rassemblés. 

Citoyens  , il  est  Un  point  certain  du  diolt  des  peuples  , c’est 
que  toute  loi  politique  qui  n’a  point  pour  base  les  ioix  éter- 
nelles dont  le  vœu  est  le  salut  du  peuple,  est  nulle.  Décrétons 
donc  l’opinion  publique,  ou  l’opinion  publique,  plus  forte 
que  nos  décrets  , les  brisera. 

Qjîand  les  lois  de  convention  sont  muettes  ou  insuRisautes  ; 
quand  leurs  simulacres  sont  offerts  à la  déception,  il  faut  avoir 
recours  au  code  primitif  des  nations,  sans  lequel  elles  ne  sont 
qu’un  atientat  aux  droits  sacrés  des  hommes  , sans  lequel  clics 
ne  sont  qu’un  vrai  délire  , sans  lequel  elles  ne  sont  qu’un  assas- 
sinat du  pacte  social,  de  quelque  «om  fastueux  qu’on  les  revête. 

RccCiînoissons  explicitement  ces  principes  , dont  l’oubli  ou 
le  mépris  a fait  les  malheurs  du  monde,  Osons  recréer  l’uuivers 
social;  ne  nous  traînons  plus  parmi  les  ruines  de  cette  misé- 
rable constitution  caduque  , morte  dès  sa  nalssaiice  ; un  respect 
Stupide  et  plus  long  pour  ce  fantôme  4 annonceroit  notre  foi- 
blesse  et  notre  impuissance. 

^ Oser  réclamer  l’inviolabilité  pour  nn  lâche  tyran  qui  a tout 
violé  I Organes  de  la  volonté  dh  peuple  , citoyens  , vous  savez 
bien  que  tout  homme  qui  prétend  être  inviolable  , est  un  cons- 
pirateur , est  iiti  tyran  , un  scélérat  épouvanté  ; vous  savez  bien 
qu  il  ny  a que  le  civisme  et  la  vertu  d’inviolables  ; tout  in- 
dividu , législateur  , monarque  . poiuife  ou  simple  citoyen  , 
sont  égaux  devant  la  loi  : un  crime  égal  doit  les  iraînet  à i’échaf- 
faud. 

Citoyens,  qui  proposez  des  lois  à la  naûon  , le  peuple  en- 


d,  «'If 


tîcr  de  la  république  attend  le  jugement  de  ce  lâche  criminel, 
et  l’attend  de  nous  ; n’allons  pas  tromper  l’attente  de  notre 
souverain  , son  attente  est  un  ordre  , et  nous  devons  y obéir. 

Je  déteste  , j’ai  combattu  les  barbaries  judiciaires  ; mais  quand 
le  salut  public  est  compromis  , l’indulgence  est  un  crime;  tant 
qu’un  tyran  respire  , la  liberté  est  en  péril  ; le  sang  du  peuple 
peut  couler  encore  ; l’intérêt  de  vingt-cinq  millions  d’hommes 
demande  qu’il  périsse  ; et  par  humanité , il  faut  encore  une 
fois  être  barbare, 

G’crst  à nous  à pronoiicer  son  arrêt,  son  supplice  : son  crim* 
est  avéré  ; il  est  démontré  que  de  l’antre  des  Tuileries  st  con- 
duisoient  toutes  les  trames  qui  ont  mis  la  république  au  bord 
du  précipice  , toutes  ces  trahisons  , ces  crimes  si  cruellement 
combinés.  Duro^oy  ^ Danglemsni  ^ Laporte  n’étoient  que  de  misé- 
rables conjurés,  à ses  ordres;  si  les  subalternes  ont  péri,  ju- 
geons , frappons  le  chef  des  conspirateurs  , et  que  la  loi , désor- 
mais inexorable  , fasse  tomber  sa  tête. 

Nous  sommes  placés  entre  le  peuple  et  son  tyran  , entre 
le  peuple  et  son  assassin,  Nous  sommes  ses  vengeurs  pu  scÿ 
complices. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


